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ET RENNE S 

A M. CLÉMENT, 

PAR UN AMI DE M. DE- VOLTAIRE? 
ou 

DÉNONCIATION 

L'OMBRE DE BOILEAU, 

A L'AUTEUR DES OBSERVATIONS. ' 

jtvcc une couru Digrejfion fur quelques Ecrits en 
Vers contre M. DE Voltaire, 




A G E « E r E, 
M. Dec. L XX III. 
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Ans DE L-ÈDITEVS.. 

Aj'autettr. Aç cette Dénônciatîdfl sft an hanmtf 
de quatre-vingt-douze ans , qui vît loin dd Paris, 
dans une profonde retraite: il éft aveugle; &pûuil 
fe défennilyer , eii attendant lé jour dtl Seigneur ^ qui 
li'eft pas éloigné, il écoute avec plaiflr la iéàurô 
des nouveauté qu'on lui envoie dé la Capitale. Danâ 
le nombre de Ces nouveautés^ il s'éft trouvé une Satyre , 
intitulée Boilettu k P^oltaire^ dont notre bon Vieillard 
a été indigné.; il l'a été bien davantage , lotiqu'il a 
fil que cette Satyté, d'abord colportée clandeftîne- _ 
iticnt , était devenue publique. Depuis qii'il s'amufe 
à lire du à fe faire lire les Tottifes qu'oti imprimé *', 
Se les beauic complîmetis que Ieë Aùteufs fé font 
quelquefois , 11 n'a tien vU de plus réprébénfible. 

Sur le compte qu*on lui a rendu qde M. Clément i ■ 
autrefois Régent à Dijon, était aujourd'hui à Patis : 
un gtand faiièur d'obfèrvations grammaticales , 6c ' 
qu'ir était d*ailleafs un grand admirateur de M. de- 
Voltaire, notre vieui Hermite a pïis la libettiS ^a* 
lui dénontcr cette Satyre dont il n*a pu décûuytlf ' 
l'Auteur, mais qu'à foh langage, il ctoït être nà ' 
& élevé loin d'Athènes. 
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L'HERMITE NONAGÉNAIRE, 
A M. Clément, 

r*Ai lu, Monfieut, les Vers que vous avez faits à 
U gloire de M. Je f^altairf , & ta Fable dans 
laquelle vous difigiiez ce chantre de fleuri IV fous' 
rèinblcme d'un roffighol (ij. Cet hommage prouve 
i^ue vous êtes lônt admirateur & Ton ami. 
[ On me. mande a»(E que vous faites des obfer- 
vations fur les bons ouvrages qui parainènt. Il n'y ' 
it que la gloire d'être utils , & l'extrême ■ 
[S faire beaucoup d'amis qui aient pu 
nbtaiïer un métier dans lequel C^ro», 
! fontaines Cz font immortaliles. Vous 
cet état de très-grantls fervices aux 
& à ceux qui les cultivent. La Langue 
iiK Racine , 8c ét% Féutlon , reprendra 
'OS ^ins féclat dont clU brilla dans 
irs de Louis XIV. 

ce double ritre de vengeur de notre 

iidaiiraTeuc de M, de Feltaire, que je 

ï Vûmbre d§\Boile4m. C'cft une Satyre 

de contre-icns, de penfèos faufïèsj de 

__ le vers durs , de vers pillis,& prolàïques , 

de contradiâions y de répétitions , de calomnies , &c. 

Un tour cruel joué a Beileau de fon vivanr , fut 

de fe fervir de fon nom pour déchirer des hommes 

(i) tes Vert S: la Fable de M> Clément b trouvent citez 
Taiade > rue S. lacqgei. 
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tn place. Les jaloux ne ponvaot Vé^et^ roiriaîeitè 
Je perdre. La tombe oe Ta pas mis à couveit 4e 
cette indignité: pins de Toixaiue ans apics (aiaoït, 
on fait parler Ton orahre , Se cela pot»- infuker le 

ÎTemier hranoie de î'Rurope. S'il vivair eocore, il 
e ferait juftiee du malhotiDête Ecritain qui profane 
fon nom. Je vous la demande cette juftiee, aa non 
de ce tnême Sailt/tu qui fut mon ami, 6c ^i ea 
mourant le recommanda à moi. 
■ Ma vieillciTc, les întîrmirés dont je fuis accal>lé> 
le peu de relation que j'ai avec les honaêiesgeas, 
qui dans U Caf itale cultivent les Lettres , ne me 
permettent pas d'engager le combat. Ce fetaic trop 
cxpcfei la gloire de mon ami que de vouloir te 
défendre ; mais- vous > mon ther MmfieitT Citmemt , 
qui , outre Us avantages de la jeimclle , avez «n 
nom tics-connu, beaucoup d'amis , & un métiis 
qui ne vous fait poiiu d envieux ^ cleft à vo«s k 

E rendre tes armes. Vieux Athlète , appuyé fîir la 
arrière > la iàgefle veut que je me oorse à vooc 
voir corabaitre & à vous applaudir. 

Vous devez d'ailleurs cette marque d'aminé à 
M. de yeltaire^ï qui vons avez tendremeiK écrit: 
O coi que j'aime aurani que jeVadmire ! 
Il e(l , ainQ que moi , vieux Se malade. Le peu de 
jours qui lui reftent, doit être mieux employé qu^à 
faire la guerre aux ombres. Il fc reproche trop d'avoir 
perdu , dans l'efpace de foixante ans , deux fois vingt- 

3ua[re heures, pour fe battre contre une domaine 
e moulins à vent. Ceft l'olEce d'une ame honnête % 
géncieufê telle que la vôtre, de défendre Ton sm| 
des attaques des revenans. C'eft affez pour lui dç 
tepoufTer de tems en tetns les calomnies des vivans ; 
il faut que votre amitié le venge dçs injures desmoits. 
Aiij 
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Outre de beaa fentiment qui vous foIHcite en fàvC^ 
■de cet Uluflre Vieillard , la gloire de la France vous 
appelle au combat. Quand les étrangers nous re- 
. prochent d*avoir perfécucé Defiartet , nous répon- 
dons ([ue MMlehrAtJche , l'un des plus beaux génies 
de l'Europe , vengea ce Philofbphe des calomnies 
de Voet , Se de vingt autres petits iânatiques aullî' 
infolens que Voet. 

Lotfqu'on nous dit que nous accufSmes d'athéifme 
[Pafchal , ^rriAud , Gajfendi , Thoma$rt , Régis y 
• nous produirons cent preuves que cette abominable 
délation a été défàvouéet & (pie tous les honnêtes 
gens iê font foulevés contre le fou qui l'avait for- 
mée (i). Si ces mêmes étrangers, cherchant à nous 
humilier , nous reprochent d'avoir voulu accabler un 
Vieillard defbixame-dix-neuf ans, nous leur impo- 
iêrons lîlence , en leur montrant qu'un ami généreui: ^ 
i'a encore mieux défendu qu'il n'a été attaqué. 

Enfin a mon cher Clément , la caufe de SoiUait 
dont TOUS êtes l'admirateur , celle de notre Langue 
dont VOUS vous êtes déclaté le défenfeur , la caufe 
de M'àt Voltaire dont vous vous dîtes l'ami , celle 
-de la France litcéraire dont vous êtes l'ornement > 
font toutes cnTte vos mains. Ced à vous à défendre 
de fi grands intérêts. Je vais vous dire , en trentç pages 
ifulement , ce qui m'a le plus révohç dans la Satyre 
du Secre'tdirt de BaiU/iu , & avçc le précieux 
talent que vous avez de commenter , de paijaphrafer , 
&de répéter dans iin ouvrage ce que vous avez djc 
dans un autre , vous pourrez faire deux gros & 
bons volumes d'oblervaiion^ qui ii^llri^iront le Pub!ic> 
fif qui ne l'ennuieront pas. 

(i) Ce foa eft le UUrnitt Har^oaiTi: on TappelUit dç fon 
Tjvaw It firf ittrnel du petites maifans. 
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DÉNONCIATION 

D E 

UOMBRE DE BOILEAU; 

s- 1. 

Injufitcet 

Vj'em eft une grande de dire qae M, de Volttâre 
a outragé BoiUait. La vérité eft que ,dans Cts 
converfatrons comme dans Cei éccits , il en a tou- 
jours parlé avec refpeâ. Peut-être bien a-t-il dît 
qu'il était beaucoup moins aimable c[\iiIorMce , ce 
qui eft très-vrai î mais a-t-il été queftion de poé- 
tique ? Il n'a pas héllté à donner la préférence à 
celle de 'BaUe»u. A-t-il fallu décider cn[re le lutrin 
Se la boucle Je cheveux de Pepe ! Avouons qu'il eft 
le fèul Français qui ait pris Ton parti contre les 
Ecrivains Anglais que l'amour de leur pairie rendait 
injures à Ton égard. Il les adétrompés fort poliment. 
Se ne leur a point dit d'injures. On pourrait encore lui 
reprocher de s'être un peu égayé aux dépens de 
ces m£mes Anglais , qui mettaient dans la même 
A iv 
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■ baîaace notse !-é» fnti^ut & leur Sféi Jur. U eri^^ 
tique. On ferait un Uvte fort utile, de tous les!- 
endroits où M. de Volt4iTt cite honorablement la 
nom de l'inimottel BtiUdUt & ce livre ferait cer- 
tainement le plus beau monument qu'on eût encore 
âevé à fa gloire. 

Il eft bien <iai que dans une Epîtte fort ad- 
mirée, 8c qae tous tes hommes inftiuits favent pac 
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I, M. de 



Voluiie 3 dit : 



Beiltau corieâ Auteur de quelques boni Ecritsj 
ZeiU de QuinauU U flatteur de Louis, 
Mais oracTe du goût dans cec art difficile , 
Où ï'igayait Hûrtct, oà travaillatt yirgiU j 
I>mi lâ Coui du Pliais je naquis ton voifîti % 
De ton G^cle brillant mes yeux Tirent la fin } 
Siècle de grands talens, bien pins que de lumière à 
Où ComtSu en bronchant fut ouvrir la barrière. 
Je vais l'écrire un mot far tes Ibts ennemis, 
A l'Hâiel Rambouillet contre toi réunis , 
Oui voQUÎem pour lojer de ces riimes fincèrei. 
Couronné de lauriers, t'envo^er aux galères. 
Ces petits beaux erprits craignaient la rériié. 
Et du Tel de tes vers U piquante âcreté. 
Louis avait du go&t , Louis aimait la gloire I 
Il voulut qae ta mufe aHurâc (à mémoire. 
Et fàtyriquei lieureux par ton Prince avoué , 
'To pus cenfurer tout , pourvu qu'il fût loué, 
BientÂc les courcilans , ces £nges de leur maître ; 
Surent tes vers par coeur & crurent s'y connaître. 
On admira dans coi jultju'au ftfle un peu du< 
Dont tu défiguras le vainqueur de Namurt 
Et fur l'amour de Dieu ta trifte pïaijnodie , 
Ba haineux Janfénifte, en Ton cems applaudie i 
^ l'équivoque même, en&ni fî ténébreux , 
D'un pérs txa% vigueur, avonon malhenrcux. 
Des mufes dans ce temps , au pied du xitnt aflîfât » 
Qn ûœaic les talent , on paflàit les lôctires. 
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Ce font là , C je ne me trompe , des Tentés hif- 
torjques mïfes en beaux vers. M. de Veltaire, à 
qui on ne peut tefufèr aujourd'hui la fouveraineic 
du Patoaflé, a jugé BeiUatt^8c ne l'a point outrage, 
31 a dit en vers harmonieux ce que nous difoas 
tous les jours dans nos oidves & bruyantes conver- 
sations. C'eft une injuftice de vouloir lui faire un 
eiime d'avoir ufé, après la mort de BoiUau , d'un 
droit dont celui-ci (e fervh du vivant de CorneiU'e 
& de Mvlitre, pour fe moquer i^^géfiUs , A' Attila, 
■Se des Fourheries de Scapiit. 

Lus ombres font juftes ; 8c au tribunal de la 
vérité 1 celle de BeileaK avouerait que de Ton vivant , 
îl flatta fon Roi qui aimait à l'être , qu'il déchira 
l'ainiable Auteur d'Armide 8c de The'fi'e s qu'il 
dédaigna trop Le T*ffe , qu'il ne connaillait que 
par de mauvaifês traduâions \ que fa Satyre Jur 
l'Equivoque eft un ouvrage faible, que fou Ode fur 
la prife de Namur l'eft encore davantage > quoique 
cette Ode eût été revue & cotrigée par Racine , 
& louée par les couttilàns ; enfin , qu'il (è re- 
pentit d'avoir fait fon Epure fur l'amour de Dieu , , 
& s'il vivait encore & qu'il vît les Jéfuites détruits * 
il fc repentirait bien davanrage d'avoir demandé , en 
rampant , pour cette Epîtrele fufFrage du P- de la 
Chaife. 

De nos jouts , oH a imprimé que Stileau était 
un malhonnête homme , parce qu'il ft moqua 
injuRement ' de quelque» petits Auteurs du (îècle 
dernier. Cette morale paraît un peu trop févère. Ce 
n'eft pas aflez connaître les loix du Parnafle , en vertu 
detquelles on peut dire un bon mot fans cefler 
d'être honnête hoaune. 
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J. II. 

Méchanceté, ""■ 

» Tes amis font. .... 

ï> Tous prtts à me damner , s'ils poQTaîetic croire en I^eo; 

Voilà une accafation d'Athéifine en fomie contre 
tous les amis de M- it Voltaire : comme dcpois 
plus de (bixatue ans )'âi l'honneur d'être aa nombre 
de (es amis , je m'en trouve perfbtinetlemeiit offênfé-i 
firpar-làmême je mecroisen droit deme défeDtJre, 
& de dire au Secrétaire' de Boileau , qne j< ne fois 
point un Athée , & que je ne veux ptHnt le damner. 
Je délirerais feulement qu'il fût plus honnête Sc 
moins méchant. Je ne ferai point un traité exprès 

Eoui lui prouve! que je crois en Dieu , mais je 
li dirai que Ton zcté contre les amis de M. de 
Vthdire me parait pf u léfléchi , très^impiodent , 
ii tout-à-fait ma'-adroit. , 

Notre ficelé n'eft point parfait , il &ut en conve- 
nir ; mais on peut, je ctois , s'en contenter , en 
atiendam mieux. Il faut (îii-toac ne pas faire, par 
des délations odieufes, revivre ce<i temps atïreuxoil 
Garafff imprimait înfolemnient que Théophile dt 
Viau était un hélhre d'Athéifte , tandis que le Jcfuïte 
Gtttrin fon confrère prêchait qu'il, fallait griller cet 
Athée {i)>Of\n^ faurait être trop retenu, quand on fût 



(i) Voici quel était le langage da P. G«eri/i . en prêchant : 
» niaudic fois-tu , Théophile , maudit foit l'erpric qui t'a 
» diaé tes penfées , maudit foit la main qui les 3 écrite». 
■1 Malheureux le Libraira qui les a imprimées, malheureux 
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îles Satyres , parce que des hommes peu inUraîo 
peuvent Ce permettre de dire en chaire ce qu'un 
ignorant a écrit. Alors les têtes s'échaufïènt & les 
bûchers s'allument. 

Dans des temps plus près de nous , Hardonin 
traita d'Athées Arnaud , Pafebal Si. Nicole ; mais 
ces grands hommes étaient morcs , ain(i le Jéruïte 
ne pouvait nuire qu'à leur mémoire 5c aux Janfé- 
niltes Tes ennemis ; & comme cet Hardouin était 
xeconnu pour fou, il ne fit même aucun tort à la 
mémoire des mons. 

II n'en eft pas de même de ceux qu'on accule 
aujourd'hui d'AthéîGno , ils font encore vivans i 
ils font parmi nous ; les uns occupent des places 
vnportantes, les autres des emplois honorables ; 8c 
l'acculation d'Athéiime qu'on leur intente , poutrait , 
û l'on y ajoutait foi , leur faire tout perdre* for- 
tune, rang .crédit & amis. Ce qui peut railurer 
Ûit l'effet de cette accufation , c'eft qu'un des amis 
de M' de Voltairt vient d'obtenir un logement au. 
Louvre i l'autre a été agréé pat le Roi pour Se- 
crétaire perpécuel de l'Académie Françaife , Se que 



31 cear qui les ont lues , tnalheareaK ceai qui t'ont )amais 
» connu : & bénit Toit M. le Premier Prifîdent , & bénit 
" foit H. le Procureur-Ginéral qaî ont purgé Paris de ta 
■ i» perfonne. Je dirai , après le Révérend Père Garajfe , 
"que tu es un bélîcre, que tu es un veau: que dis-je, 
» un veau } D'an veau, la chair en eft bonne boulio, 
*» elle en eft bonne rôtie i de fa peau on en couvre des livres } 
» mais la tienne, mcciiant , n'eft bonne qu'à *tre grillée : 
» aulli le fera-c-elle demain ; tu l'es moqué dssjéfuit;s, 
" & les Pères Jifuites fe moqueront de toi. 
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Tantre a été choid , for dix coacsrrens ^ pour çt^ 
Hiftonograpbe de Futnce. 

4. III. 

Câitmuig. 
» 7eTemzaneQ de Dieu régner dans les eQwks. 

Ce n'eft p<Mnt adroit de mente dans la bfwiché 
de JH- de V»itaire , une foaife en mauvais Ters. 
"Ce jt veux ait lieu de Dieu eft dèteftabk en poéâe» 
& ne lêrait pas fuppoitaUe en profè. 

Quiconque a lu fès ouvrages, doit être convainca ' 
qa'iî eft un des plas lefpeâueux adorateorsde la Divi- 
niié. Dans tons les temps il a déclaré la guerre à 
J'AthéifmeT qu'il régarde comme une maladie d'cTprit 
très- pcrnicienfé à ta Société , fur-tDai & cette maladie 
('emparait de la tcce de ceux qiH gonvemenc. 

Un des premiers ooTrages de M. de Voitairt , 
eft une Ode k Dieu , * depois cette Ode iï a 
compofé plufietirs Eaits qa'on peut regarder comme 
des tiaites complets de Texiftence d'un Etre fuprême. 
11 eft peu de cours de Théologie od les preuve» 
de cette exiftence foicm auflî fortes & aufli lurni- 
neofes. Avec quelle chaleur ce rePpeÛable VieilWJ 
ne vient-il pas de s'élever contre le Syfiime de Im 
JV«t«rtf î Ouvrage diffus, incotred, ennuyeux ,pett 
inftruftif , &, fort dangereux. 

Nous avons tous connu , dans le pays que jTia- 
biie , un jeune homme qui , frappé du ma) qn'en 

Eatlant de Dieu les ambitieux ont fait au genre 
uniain , & ne s'étant jamais itialhcurcufèroent oc- 
cupé des grands biens que ta Religion a faits fur U 
terre , tomba dans l'Aoïéiûne. Quelques conveifa- 
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tkms qu'il eut en VzaSc avec la Mkrie , Brâtcsc 
«i'égarer fà raifon. 

De tetour en France , fl vivait paîGblanenc aa 
milieu d'une famille qui l'aittiait, & donc il iaîfajc 
le inalbeur par fa façon de peiifêr. On le confis 
à un OoAeur de Solbonne qui habicaic une caaa- 
}>agne peu tiwgnée de ma letraite. Ce Doâeur 
^aic un £or[ hontiêce homme Se très-inftniit ; 1 
avait des inaïucs , du zèle. Se un revenu conGdé- 
r^ble ^'il regardait comme le paccimoioe des paa- 
vces. Le >eui)e homme le voyait avec un plaific 
toujours nouveau, quoiqu'il (ùt bien fâr que Monûour 
le Doâeut lui parlerait de foa incréduiicé. 

Le Théologien & l'Athée eurent des conféroice» 
en règle; mais, Ibit que celui-ci , même avec da 
zèle & le talent de plaire , manquât d'adtefTe , Ceàt 
qu'il employât mal les bons raifonnemens de récolc, 
la maladie du jeune homme alla en empitaïK. 

Vers ce cemps-Ià parut le Dishiae de Lmcrite 
& de Po0d0mut. Notre Athée lë wt avec empref- 
Içfflenc. Les raifonnemens de Pe^itmus l'cbranlè- 
tent » & il recouvra en [>eu de jours fà raifoh Se 
toute là croyance , & en conlî^uence il 6t de bonnet 
ouvres. Il câ moit entre mes bras , il y a deux ans \ 6c 
iwe des confolations de ma virillefle eft de l'avoir 
VB jufqu'à fon dernier moment adorer humbiemeiit 
FEtre Aiprênie , 6c întimçmetit pct&adé que cta 
Etre eft le vengeur du crime Se le rémunérateur de 
la vRtu, 



^ 
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$. IV. 

ImpiétL 

êiOn Toic tes amis 

ùD'aife Te pâmer, lorfque Aa même toR 

a> Tu Tiens à bafFonei Jefùs-Chrift ou F..... 

Ccft une impiété horrible d'accoler le nom 
adorable de J^ C. avec <ielui de je ne fais quel mi- 
férable F. — Outre l'impiété , ces verS renferment 
une calomnie abomirtable contre M. de Voltaire, 
Elle eft trop grave pour n'être pas réfutée. 

En plus as. vingt endroits , loit de fts poéfies i 
foit de Tes hiftoircs , M. de Voltaire parle de J. C, 
& c'cft toujours avec le ton du plus grand refpc£t t 
c'cft toujours fous les noms auguftes de diviH 
fondateur de notre fainit religion » de Senvejé de 
Dieu, de maître de la vérité, "* 

Tout le monde fait par cœur les btfaux' Vers de 
la Henriade où il eft queftion du divin réparateur: 
Si dans quelques ouvrages que M. de Voltaire dé» 
favoue , 5f que , malgré fes dé£aVeux , on s'acharnd 
à lui attribuer , il eft quelques exprelîîons peu 
conformes à la créance reçue j je ne les connais 

ri } je ne lis que les bons livres qu'il avoue , quer 
Police permet, & que nosfages maîtres en Sot- 
bonne n'improuvent pas. 

s. V. 

Malhonriiteté. 

«Et T 

i> Sonner en fanfaron de la trompette {pî(}a«< 

Ce T. désigne , à ce qu'on nous mande , M. Tbamds 



..C.ooiilc 



jk TAcadénue Frattçaiïe. Nous fouhaîions à Tèn^ 
gûfticne qui fait hurler en^mauvais vers l'Omirede 
Moîleau, autant de vertus Se autant de ulehs qu'en* 
a cet Académicien. Citoyen paîfîble , homme de 
lettres laborieux 5c folitaite , il ne s'amufe pas à. 
£ilte des Satyres ; il ne s'abaîlle pas non plus à ré- 
pondre aux Satyriques. Il plaint feulement ces lit- 
térateurs obfcurs & badement jaloux , qui , pour lé 
dédommager des lalens que la nature leur a refu- 
ies , eflàient de jeter du ridicule fur des ouvrages 
qu'ils,^ connoiflcnt pas. 

§. VL 

Jittre Malhonnêteté. 

i.On leTerrabrùlerton encens pour de Lijlei 

'M' de Voltaire a répète ce qu'on a dit à Paris 
Se en Province , au fujet de M. de Lijîe, qu'il à 
IbuTC^t ^alc Virgile fon iDodcle , qu'il l'a cmbetlt 
quelquefois, qae fa trmdulHon des Géirgiquet eft 
Ul -meilleure que nous ayons encore. C'eft encoa> 
tager les talens que de les louer à propos ; & on 
leur nuit fort fouvent , quand on en fait l'objet da 
fcs Satyres. 

$. VII. 

£ff«i ^bmnSttté 4K Secrétaire de Boileaa. ' 

. .>iComplailânt Se difccec, appl^aSi mime i Bli/i. ' 

Ce même eft injurieux & méprilant ; & ce n'efl: 
point avec ce ton qu'on doit parler d'un homme 
qui, après M. Cellardeait , a eu dans le genrede ' 
JrHéroïde le plus grand fucccs. 
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MtBthJtSdhmerg envoya, il y a pea i'aitnètSi 
des étrennès en vers , à M. de Vcltairt : ces cuenoes 
paient des plus flatteufes. II lui avait déjà fait hom- 
mage de fon Héroïde de Gabritlle ^Efiréts\ à ce 
beau piélënttit avait joint tfe très- jolis vcts en Ton, 
Itonneur. Ai. de Voltaire , Tenfible à ces marques 
d'aiiention , remercia en beaux vers te }eune 
Auteur. 

Il eft bon de remarquer que M. de Veltaire s'effi 
lait toute la vie un devoir d'être honnête. Oeft un 
bel exemple qu'il a donné à ceux qui culrivént le» 
lettres. Il n*y a que la grolTièreté qui puiile b'âmeE 
en lui on des premiers Jtens de la fociété civile, 
celui de l'honnêteté, toujours cotilôUnte pour ceux 
qui commencent ou qui ne font point encore placés 
aux premiers rangs. . 

Si Af. de l oltahe n'eût pas répondu, par des 
{Tocédés honnêtes , aux hommages qu'on loi i 
tendus , on l'eût traité daœ cent brochures > d'honune 
fer & arrogaht. Il a été honnête envers tous tes 
jeunes Auteurs-, & autant qa'il l'a piM & il :di 
abfutde qu'on lui en (aSn an reproche. 

, $. vni. 

ïauffeté. 

"Quiconque eff Tanî ginie Cft fflf decmfilSngiÀ 

Tout honnête homme , tout litt(!rateur mro'défte l 
qui s'eil adreHè à M, de Vtluire , cil dereuu 
1 objet de Tes bons offices , très fouvent même de fa 
générolîié. Quant à /on fufiragc , il l'a conftantr- 
ment refbfé aux imbcciîes , aux fanatiques , aox, 
méchans. & c'eft ce qui, depuis foiVante ans, a 
armé 



.C.oo.';;lc 



( >7 ) 
■jwmé contre lui les Bonaevti , les Desforttainei & 
leurs fuccefleurs. 

Il fiut encore qu'on apprenne qu'il a quelquefois 
fait raumône à des Ecrivains, à qui il a ^lé obligé 
ffnfuJte de lefulèt ion fuffrage & fon eftime. ' 

§. IX. 

Faufft Maxime. 

» Le fèul génie a droit à des fucccs conftans. 

On peut avoir beaucoup de génie & ne pas 
toujours réufîïr. Nous avons lîx ou lept chef-d'ccuvres 
de Corneille , & vingt mauvaifes Pièces. Racine a 
terminé fa carrière pat des Tragédies immortelles, 
& il avait commencé par une Pièce ttès-faible. 
L'Auteur du Vert-Vert l'cft aufÏÏ d'Edmard. De 
tous nos grands Poètes qui font morts « il n'en eft 
aucun dont la colleiflioa des ceuvres ne contienne 
tout à la fois du fublime , du médiocre & du plat. 
RaufeAH a fait de belles Odes , le Café , les 
AyeuM chiméritfues , & dix autres mauvais ouvrages 
vantés par X'Abbe' DesfimtMines ,,& oubliés malgré 
. les éloges de cet Abbé. La. même main qui décrivit 
le pKfage dit Rhin , qui traça \'Art ptétiqite , éctivic 
auOl l'Epure fut Vnmour de Diem. 

§. X. 

Anecdote touchatit f Epître fur Tàmonr de Dieu. 

Sfiteéu , le âcau des petits Auteurs de fou tems , 
CCI homme févère qui fe vantait d'avoir été le modèle 
fut lequel Molière avait efquïffé fon Miranthrope, 
voulut lire cette Epître au P. de U Chaife , q^ui 
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pouvait Iqt èttt urile par fon ftf&age , & le perdre 
eh U dérapprouvant , comme il perdit R^ine quet- 
qoe tems après. Il alla voir ce Jéluire , accomr 
paené de Yjibh' Bûileatt ion frère , Doûeur de 
Sorbonne , te grand ennemi des Jéfuites. Cet Abbé- 
étaic un homme de bonnes maurs , mais d'un ca- 
taâèie cauflique âc bquHDii< H' t^ connu par \'Hif- 
teire Àti FUgfUans , ouvrage lîngulicr , & pariun 
Traité encore plus lîngulier fut \cs Attouchemens 
impudiques. 

Le Doûeur Boilt^u portait avec lui une longue 
lifte de pflàges , pour appuyer les fentimens ' que 
fon frère avait mfs en vers. Le P. de U Chaife ha- 
rangua d'abord les deui frères fut l'importante ma- 
tière de t'amour de Dieu, & écouta enfuite la lec 
tiite de cette Epîtce dont on parlait beaucoup à la 
Cour Se à Paris ; routes les fois que le Jéfuice 
frooçùt les fbutcils, TAbbé citait un texte de Saine 
Auguftin ; le Poqce, de fon côté, difait humblement: 
« M. Bojfuet 6c M. l'Archevêque de Paris ont lu & 
» approuvé ces vers > cependant s ils déplaîTcnt à Votre 
» Kévérence , )e les fùppriaieraî », 

On eft étonné de voir le fier & redoutable Saty- 
rique, mendier balTemem fapprobation d'un Jéfuite 

Four un ouvrage très • médiocre , & qui avait déjà 
approbation de Sojfuet. Ne Uâmons point BotUdu , 
mais plaignons-le d'avoît montré une telle faibleffe 
dans Tes dernières années, & dans un tems où, 
craignant de perdre avant de mourir les bontés de 
fon Roi , il crut qu'il était nccêlTaire de ménager un 
homme qu'on nous a peint comme très-dangereux. 
Si qui le fut encore moins que fon fucceflèur Lt TtiiUtn 
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J. XI. ■ 

Reproche HfUcé. 

' »Tii roalais déchirer I4 couronne tbperbe 
M Que f iUuftre Rouffeau partage ayec •MalAtrBe; 

M. de Valtéiirt , malgré les mauvais procédés de 
Jtoujfeim devenu Con implacable ennemi , lai a touj ours 
rendu juftice comme Poète lyrique. Il l'a conftam- 
menc loué comme un Auteur correft , énergique ^ 
travaillé dans Ces Odes & trcs-châtîé dans Ces Epi- 
grammes , iur-touc dans fes Priapées , qu'il n'a 
que le mérïie d'avoir, richement rimccs. On ne pew 
difconvenii que RauJfcMu ne Toit un peu fec : il a 
fouvent le feu d'Horace , mais très-rarement en a- 
e-il les agrémens î on apprend avec peine fes vers , 
Se on les oublie focilemcnt. Ajoutons encore que 
MaMJfeaH a Fait àe mauvaifès Comédies , de mauvais 
Opéra , de mauvaires allégories : fes Epîtres fonc 
écrites d'un ftyle forabre & fouvent barliare j loïa 
de la Capitale ( pour me fervir des expreflïani de 
l'Abbé d'Olivet devenu fon Apologifte ) il avait perdu 
cette fleur tCexpreiSùn qnf tient À /'«rirfwW. Prefque 
tout ce, qu'il a fait en terre étrangère , juHifie la 
reproche que les hommes de goût lui ont toujours 
fijt, d'avoir perdu fon génie Se confcrvélôn venin. 

Ceft un très-mauvais Tervice que l'amitié du jeune 
Jtaeine a rendu à la mémoire de Xaufeau , en 
compilant cinq volumes de Lettres , parmi lefquelles 
il D'y en a pas quatre qui méritent d'être lues. 

$. XII. 

Défaut de jugement , au fufet duPo'ète Rouflèau. 
On fait que ho'ifeau était un des plus intrépides 
détracteurs du grand CtrntiUt. 

Bij 
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aCùrneilUi difait-ilj; aO Upu d'exprimer dans fts 
« Amans le c; mé que 

» fon propre < (buvent 

»qoe des Avi iftes,& 

» quelquefois i 

Il dit eiico ragédies 

u doivent ttxt oureurs 

M d'amoui , co neiiU ». 

Concluons larlc au 

nom de Boile : il ne 

devait pas , ce lemble, reprocher à M. de Feltairç 
d'être \e Zeïle de Corneille ^ & quelques vers après, 
louer RouJfeaKy qui en a {buvem mal parlé, & qui 
n'en Â jamais dit du bien; il devait .bien moins 
menre ce reproche dans la bouche de DeJpréaHx, 
qui de (on vivant fit contre Corneitle deux, petites 
mauvaifes Epigrammes , & qui, dans fon Art pai~ 
tiqiu , a dit à fon fujet : 

« Tiaos ces pompeux amas d'cKpreflions frivoles , 
» Sont d'un dfdamaieRt amouretiz de paroles. 

Ud Semblable dé&ut de jugemeiu de la part du 
Secrétairt de SaiUnu , tend à perruader qu'en l'autre 
monde les ombres y font aufli ignorantes que cer- 
rains hommes en celui-ci i mais nous n'en voulons 
rien cioitc. 

§. XIII. 

Petit ctmmintÂire fur ces parelej: 

nZoîU, de ÇorntiUe, 

.Sur quoi fonde-ï-on ce reproche 1 C'eft /àm 
do'Jie fur l'exce.iiim commemaitc dont M. de 
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Veluirt a enrichi notre ynèramtCi mais cei ou- 
vrage eft feit (ans 6*1, fànî pirtfàlyté'', ayeïl ^ette 
juftice & même ce refpefl; qù*arf'vieux Tbldat cooferve 
toupurs en parlant des fautes Aè jpa Çéncral,<C*eft 
un monument élevé iôps ks «eetpices i^e l'Ackâcmie 
Françaife , à la gloire du gfaad Gvmtilte ; Hionu- 
mem utile aux éiraftgers qai' apprennent notre langue , 
comme à tous ceux qui contactent' leurs ' taléijs au 
Théâtre. & qnï„a vi' "" "" ' " '"" ■''' 

dernier rejeton du Ç 
' Ajoutons encprç i 
nétai, que A?, 'dt V 
àl'opprobie les non 
des a^uhîgnac Se .i 
N^'oublions pas q 
Notes gtammaticale 
La ïagelTe & le gpi 
& cela n'empêchit pî 
M. l'Abbc aQUvet-àa-aom.de,,ZtïiftU Riicîrû.f ' 

-f ,xiv.^^ '■- ■■ : ' ■ - ■■-^' 

refont 4e mémoirt au fujgt de- M' GtjefEèc. . 

Nous allons cîtct les Vers darfs lefquels / 
fatle de Beileau Se de (es Satyres.', En ç^ 

• ces Vers avec ceux' ie Ai'. 4«. rôlifif^^..^ . 

■ aïoflS déjà tranfchtî', le leÔeut cquîcal 
contre lequel des deux Poètes l'Ombre d 
devrait être le plus irritée. 

En yain guide par on foumcfX. itijifi*- ■. 
Le Tnvénal dii fièclc de Lçiiii, "' î,; .^ , 
■ '!Fîc un calent du crime dentidûe: '^,, 

Mes yeux 'n'en' farencl^mars^ffilouis. , ' ,. 

'■." sCe n'cA pu la que mcL tavfott l'admii^^)' ' ' 

B îij 
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, f$ Dtjffiatix , t» clmncre Wmonieax., 
^nr les aucab ,<)ii p4^û(}uQ empire, ; 
Né ferait poinc aa nombre' de mes Dieux, 
Si de Vopptôbri', of^tne impitoyable , 
II n'eilt chuit^ que les malh'eanm ««ms ' * 

' Dm CoUiTiu, Att Cotinsi de» PradâkiX 
Manei plrâ^ti^ > qû liir te noir riv^e , 
Vont regrettaet que ce etnftur Jauvagt , 

^Içï enchkhiani dant d'immofceis a(^cqfds. 



H eft Jci queftlon éa'fgitgueûx délire de Hoilèàù, 
de yen crime de médire j M. Greflet le Xïaîte de èèh- 
feurfauVMfe, éCorpane impitoyAhle de topprohre. il eft 
très - vraifcmblablc que fi f ombre de ce cenfèùr. 
avait connu ces Vefs qui font fçiis de tous les éco-' 
liers , ou du moins fi elle ne le^ avait pas oubliés , 
eKe autaïc , avant de vomir tnnt d'injmes contre 
M. de VoUdirt , apoftf ophé M. Grejfet , & lic l'aurait 
point loué. 

DifciJS plutôt que M. Crept" , dont nous ad- 
mirons les piemicres Se ing^ieufes produâions, 
n'elb plus pour les Satytiques modernes un objet 
d'envie , comme il le fiit pour Ton ez-confrère 
l'Atibé DesfontMtnes , qui pendant plufieurs années 
le" moleftà croellement. Ajoutons à cela, que /à 
conduite eft pour 'nous un.graijd (ùjet d'édification, 
&.qu'tm cridque n'eât' pâs^ gi^né deux fous à le 
dccèiter. ' , ' 

'■ ■■■ ■■■■§. XV. ■; 

JmpMUtitn tthfurde. 
n Mait eVnrtt pm pour toi , jouets de ta démance , 
u U'ouirager le bon fens , les mczurs te la décence , 
a Des talcns donr tpi-méme en fecret ta, fais cas. 
Tout hcrame .iultruic fait que M' df VfltaiH n'a 
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parlé des ulens qu.avec ttifpeâ » SC ijn'il \« «. tods 
«imés ; il en 3 culnvi beaucoup » & U Us a tous 
cëcbrés. Ce n'cft pis en fecret , t^efl ta public qu'il 
leur a rendu hnnmaget. On fait ertcore qu'il a 
encouragé > pat des éloges , beaucoup de jeunes 
cens , fucKOuc qnand'il a troQvé en eux une ame 
Konhéte ; & s'il a mis du fecrec dans Tes pro- 
cèdes , c'eft ■ quand -il a vcfft fts dons fut l'in- 
digence, i 

. Au relie , ces rrois vers , doht reroiambemeitt 
eft riès-viciea^ , ne fiinc qu'une déclamation pro- 
fàïque. Il n'eft pas re^i de dire qu'un homme vMtra^ 
U dtcenct» c'eft outrager norte langue que de parler 
«infi. . ' ^ . . 

1 XVI. 

Dif»ut àe Logi^e- ^' 

* Apprends à refpeaer tes maîtres au Eombean, ' 

mEc qae, tout mon qu'il éïlt il' faut craindre Boiïeak, 

Ce.n'eftpas U'Ie ton de.<p»iMN, c'eft k ridicule 
fanfaronnade d'un Paladin ^fpagniU » ditoos plus -. 
c'eft très - mal ràironner de vouloir faite peur des 
revènans à un homme qu'pa ;accufe .de ' ne pa» 
croire en Dieu. 

-■'■. «• ^w-.. ■.' '' 

Ipj«fiiee à N£*rd déPettàtit. 

' ^-^iTour nos, maîtres enfin , m^ toÎt criant Tmgeanca 
' ' KlmUÎi 'dePenaut l'orgueiUeure ignorance. 

, Ce langage eft' aflèz conforme à celui de BoHemi \ 
mais j.ccRnmCil'faut être jufte , nous conviendrons 
que PerrMMt n'était pas né Poe te ^ mais il n'était ni 
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un ig09i')int a'^ni nn homme ucgtieilteux; Cléfait uii ' 
ijomine trcs-modefte , d'une érudition très- grande 
&■ très - variée , & Soileau n'éraii qu'un bel-cfpric 
dou^, à ,U vérité 1 du génie des vers âc* du goût le 
pins fur.- 

Dans la querelle ^u'au fujet 'des* Anciens, PerrAut 
Sç Bvittatt eufeni enfemUe , celoi'CÎ ieat ptelque 
icrt^'ours rprt pour le 6wd:&,:dats Ja forme. Il pré- 
tendit que la nature avait épuiré Ces forces en faveur 
des. Anciens , Se il dit des-injuies à fbn adverlàirCt 
qui n'employa à la défenlê que des pasoles douce* 
Se lesaunes de la «ifon.- 

^»7««« eut l'adr^nê-de mettre, .lcs:rieurt de fon 
CQié i ce qui eft afTez ordinaire. Les connailTeurs 
furent pour Ferrant '^ •^Wt tous les torts étaienc 
ceuï de Tamitié. Ce fentiment l'aveugb fur Ch-i~ 
pelai» & fur te Poëmede la PucetU. On cft un peu 
fâché qu'il ait défendu la caufç-dps Mo.iJernes ea 
mauvais Vers ; mais od peut ^aitetlé mauvais va:». 
& être très-jnftruit. 

VxéÙyit tout ceq(le'PWT«#'a dtt desAnciens eft 
très-fciuÉ, & 1 à peu-(te chofes- près"',"nous peii- 
fons comme lui. Nous l'avons dé hfasjùiirs pleine- 
ment ablÔus du -Grjme ^u'on lui fit alors , d'avoïc 
dit que le divin flacon était ennuyeHXy que le divin 
Arijiote était tombé, d^'r^' Âécri , que Plurar^ne 
était un Auteur peu' ïur jour l'Hiftoire , qu'He'rù- 
Jere avMt fait . beaurOup de coflces ,'. enfin , que 
Bojfuet & plofieurs autres de nos (orateurs auraient 
égaie- «' éloquéiicé Démofihènes 8t' Cicéron ,% t 
comme eax, placc-s au milieu d'un peuple immente, 
ils awfiieia eu. à plaider pour des cliem couronnas, 
ou à défendre la Patrie contre, ruioepation d'un 
lyran. .:,...-■ 
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ferr4^ di/àif cijCtfK (jue I« Oftiteurs" Gtccs Sd 
liomam^ ^r^ieiic ,éti fcrtiembatr*flès i ^ tefléri:^ 
dans la" penié falle de notre Palais, placés trèsi 
délàvantaj^eufemeiic , n')y4ni ^fouvenc pour fpeâa- 
teurs qu'une vingraine de perfonnes j pour J"^?"» 
quelques Magiftiats , fouvent entraînés , comme 
ijialgrc eux, à l'in4tteDtion^.,pai; ie pçii d'inpor- 
tance (î^mjricres, ils cuiTenr eu à débrouiller les 
Coûtâmes de l'Aaïergne bu do PMèS', pmir juger la 
caufe d'un-homme qui riclame une mWrrlite' qu'uii 
fiijppn de voiûo laLà .«olée. 

Ce n'eft point ici ie iieu'de'parW du'frèrc aîné 
de terrai^t : il fot ,iratis d^ignoraiit par' SoHeati ; 
cVtaît une grande injuftice. La façade du Louvrév 
ri>b^r vanité & l'aiK deit£ion)fi^e:d«' la porte Saint 
Aii;Qin^ prouvent qu'il avait un génie «grand Se 
élevé. Avaiu de culuvcc ie bel Arc de l'Architeâutd 
S^ u.'él6V4:r;.def: gionumeos immortels , il avalC 
proftfiTc 1^; iyi,édéctne,! On'Jàit qu'il- j'uérit SoiUaii 
d'une maladie grave-, & :<jiie célut-cî t'en îemetÈiâ ^ 
par des cpigraranies. 

Menfonge, 

«Qn.fc voit à .iAfjflror priférer Silifairu 

Cela n'çft pas vrai. M. de f^«^*int;» parlé en 
diÊférèntes circonfiai|çes dccçs deux oui^ugeï quti 
chacun en leur genre^ cviti^des beautés particulières ; ■ 
Se un méïl.te qui léjar„elt .pro^e. NouJ:Ief lirons 
toùjbûrs l'un & l'autre avec plaifir^ L'un eft plus 
fait poiif'laniufèmênl des geos du vpogdcià l'autre 
-pour l'infirù^on de ceux qui gouyeiii«aç. ^ «ci^ 
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tiqnet que IcfFéidit & les {T"*. >n ont Biites font 
oubliées. Ceft là le fott ât toat ce qui a'eft que 
bas Se méchaat. 

§. XIX. 

^ jiutre MertJoHle. 

n Aaiialf enjooetneni'je bornai ma Atyr*. 

' Soileau , comme on Gùt, aocalà d'Athéifme le 
Coarcillec Pçsb^tceaux ; il vouUitrendre odieux ce 
Magiftrai uimable Se inâïini. Une accafaHon pat- 
devAHi le public, où j1 eft qoeftion d'Atbéilme, 
n'eft pas un enjoueraeut aài£ ; x'eft une délation 
abominable. 

Voici un trait,peB^-êtcSiuiTiqas dans Tbilloire de» 
bonimeE,-^ qu'on lie toujours avec Uii nouveau . 
pUinr, pfJiarresMXf Rapporteur d'un procès , (ut 
appellec les Parties , Jean jptopolè un accommode- 
' nient , Ipic.lcur .refus Jetfe les pièces an feu, 8c 
paie de. J91)' argent U fomme exigée. 

§. XX. 

r&Hé hcontefiMble. 

» L'avenir 

» Garde lelaDrier(J^'anxAlICelm il promet; , 

» Noii pour le plb fécond ', nuis pdor le ploi parntt. 

' S11 en était autrement. Corneille, RMctrte,^ Bot' 
y*u feiaimt placés ao^-deHous des GMons , Se de 
toos cte inépuird>tes b^rbouiUtnirs de papiers , 
dont la 'Aétile ftcondhé enfante quatre brochu- 
res par MOIS i Se , màbipiiant très - ioutilemeni 
les vbluftMt fans rien ajouter aux connai0ances 
bumaittds ; vivent en vantaot les morts , qu'iU 
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auraient dcchiiés i s'ils avaient été leurs contem- 
porains. 

§. XXI. 

Vérîtt infoHtertahU. 

» Rien ne te fut £âcré , Sourdaloue Se PafJial , 
== Bojfuet 8c. Fintlon , U Fontaine Se moi-même. 

On ne peut dîfconvenir que F.oileMt ne fût malin. 
11 fè pUilait à d^foler vingt petits Auteurs peu nui- 
sibles au bon eoât. Mais il était certainement .pJios 
modefte que (on ombre. II n'eiU jartiais dit ; je fuis 
un foéte facré; il avait tiop de jugement , & s'il 
reûl dit , j'eonè ,été le premier à lui rire au nezk 

■■- $. XXII. \ 

. Calitnathias. 

nVa autre à Mdpomène impofê un nonrean conj 
>3 Et &ii parler Eufiackc au lien d'Àgifiaeinnoa' 

Ce nom d'EttJhicbe nous fut IbupçtHinet qu'on en 
^ut ici au Sùgtàg Calais , Pièce patriotique é'an 
citoyen plein de zèle & de candeur , & qui a' ea 
le plus grand fuccès au Théâtre ; nous le loup^oii- 
nons a dis-je , mais nous n'ofons l'afluter î car en 
■vétité nous ne VQyoôÈ pas i^a'jigamemnon ait jamais 
lien eu à démcler avec les Anglais ni avec les ha- 
bitans de Calais. 

Au relie, impofer un ton, n'eft par FranÇ!^- On 
frend un t»n , en d»nnt le tm , mais on n'tmpofe 
point un ton -, quand oa parle û mal fa langue i oa 
doit s'unpofct Clcnce. 
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Bavardage, 

SI Grâce l ta Co'mi la noble 8c (împle Tragédie 

>--DevteL)t une incroyable & vaine raprodie ; 

" Chez toi la Comédie eft un monftre grocefque. 

Les deux premiers vers , dans leiîquels on » che- 
villé quatre èpithètes , préfeiiteii!: , il en faut conve- 
nir, une grande vérité. En Win tout Patîs coOrt aa' 
Théâtre depuis plus de cinquante ans, pour applau- 
<iir aux Tragédies de M- de Voltaire ; H s'étourdit' 
luî-même ait briiic de f?^ applaudîRcmens. Qua,nd 
il-vètfe des'lat^ei', il ne s'appetçoit pas qii'<ï(i^^V 
eft une rapfodie , que Z-iiVr ^ ■ Alx.ire , Mirgpe , 
Simiramii , Mahomet, font des rapfidiej; que Na- 
niae, \'Enfam Prodigue^ font des monftres grotes- 
ques. C'eft là fans doute l'effet de quelque ençhan- 
tem Alt- On aura une grande obligation â l'honîme 
merveilleux qui d'érencnantera les Paritiens. Il ne 
CiMu;, a la v^Fi$é>i^'>Ui petit fnkàclépourleaciendre 
^•:^<aa rettsi.& «fotcs.un miracle doit coûter bien 
pfux^u Cb^rlacaq .qui iÀi -appacaîctie les omWres iA- 
JHlïJer , Ips tej!en»ns. .■■■''- " 

'hr-i'-'i'. '"'.,'*■ xxiv:" '"' ■■ 

'^ '■ Ineptie. ;.,'.._ 

îO jiGiacel tes (oins ■ '! ' 

;i<,-..ff L'Hi%>inAOiiin tiffade TUn« fiâio». 

'' CiuÉii ! L'Hiffôire de Chartes XII eft une vaine 
fiftion ! Les barricades, l'hortnie au mafquê de fer , 
les batailles d'Holltcâ , de Necvinde, de Malplaquet , 



:]es viâoires du Grand Condé, la ligue, 'es croilàdès; 
hal&Qinat de Henri If^, ne font que de vaines fic- 
tions ! Pûc à Dieu que cette ombre eût raifoni ' 
Nous aurions en Europe quelques millions (Thommes 
de plus pour cultiver nos campagnes , & nous ne 
pleurerions pas la inort , à jamais ifficaîe , du 
iBcilletic des Kois. 

$. XXV. 

Mal-adrejfe. 

SI Crains fur-tout qu'à la fin ao Parnaflè Français, 
» Chacun te demandant compte de tel fuccès , Sec 

C'eft être en vérité bien mal-adroit de placer un 
pareil reproche daiis la, bouche de B-oHenH j qui 
pendant cinquante ans &t traité cpmms le coifaire 
deî Anciens. Il eft certain qu'il mit à contribution 
Perfi, Hor.ice & Javénàl. Nous rapportons ce feit 
lâns lui en faire un cdme ; il e(t fi riche de /on 
proprefonds,qu'onne peut raironnabJement le blâmée 
de serre parc des çichelTes des Anciens: il faut au 
contraire lui favoir gré de les avo't fait paflêr dans 
notre langue. 

; Nous n'avons point encore eu , depuis le renoa- 
vsllement des Lefwes,, d'Auteur célèbre qui n'aie 
efluyé la frivole accufation de plagiat. ComeilU 
s'embellit de quelques? fceiutcs espagnoles j nous de- 
vons à Euripide & à Sénètfut de ircs-beaux mor- 
ceaux que j^.f««' employa avec un art infini. On 
fait que Molière répondait à ceux qui l'acculaieiic 
de s'enrichir des farces italiennes : cela efi b^n^ 
àmc etU m' appartient. 
J'ai yi» le titre. de deux énotm^ Yoljn^esinti-. 



.;, Google 



lulcs FU^Uts de Jean- Jéc^uet. Cet&it'là, je 
pente , les clucubrations d'un Auteur tics-Hn & trèï- 
délicat. 

BturdAltiu Se Maffilhn n'échappèrent point à ce 
■proche, qu-'on peut regarder comme le dernier 
cri de race , que , du fond de leur obfauité , la 
badefTe, la jaloulîei les Cluvereis anciens & ra/>- 
flernes pouffent contre le génie & le mérite. 
. Si l'Ombre de Boile^u teparaiflàit encore , nous 
U prierions de nous indiquer dans qi^els Auteurs 
M. de yoltaire , après les rôles de Zamort & de 
f^ufignan , les fermons de Zofire , les vers à'Oref- 
f»«w, lecaraâète deZ«Rt»'> en6n toutes lesfcènes 
, attendriflantes , & tant de beaux vers que M. Ftertm^ 
fair par cceur. 

«Alil met chers frètes, .difaît un Capucin plein 
> de zèle , (i je ne ccaignais diabulèc de votre pa- 
Ntiencei je vous prouverais' que M. de yeltAtre, 
M que vous admirez tant > que vous aimez tant à 
M lire, & dont vous ne feltes que parler route la 
» journée, c(»nme Ci vous n'aviez rien de mieux à faire , 
»n'3t rien inventé, rien imaginé; oui, je vous le 
» footicm à vous tous , beauz>elprits qui m'entendez , 
a qu'il a tout pillé , jufqu'au livre abominable da 
M Haion , oà il fe moque des Pères Jéfuites , du 
»Père ^uefrel & delà montagne de S. Dutifi*n». 

J. XXTI, 

Dêrmjonnement. 
» Par-iout genne le grain de la Philoropbte ; 
M Sous les gl^fons du nord il poulTe & éuâiEe. 

' La Phtlolophie , après la Religion , qn] fait agir 
fêx des motifs fiuiKitutels» & qui ièulc élève l'homme 
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, ao-deflusde lui-mcme; la Phjlofophie > dis-je, eft 
re que nous avons en ce monde de eJus propre 
pouc nous porter aux grandes diofcs. C eft elle qtû 
nous ^ic remplit tous nos devoirs, qui lie le fujel 
à ton Roi, & le citoyen à (a Paciie On Ce rappella 
<\iàAmmin était Philofophe , & que Ton règne Sat 
celui de la félicité publique. Marc-^urile était 
Philofophe, Se tous fes peuples le ■bénirent, Titiu 
était Philofophe , & la bonté de cet Empereat fit 
oublier les débauches , les rapines , les barbaries , 
la démence lyrannique des monftres qui l'avaient 
précédé dans le gouvernement du monde. 

Si c'eft à la Philofophie de Cathtrine II , que les 
RulTës doivent la liberté , que les PruHîens (ont 
redevables d'un Code de loix \ lî c'ell la Philofophie 
qui diâe tes difcours du Jeune Roi de Suède , Se 
qui dirige fes démarches ; fi c'eft elle qui a produit 
en Europe cette abondance de lumières , qui doic i 
tôt ou tard G fort contribuer au bonheur des hom* 
lOes ; relpeâons cette Pbilofopliie par - qui nousf 
viennent tant de biens ; il faut la bcnir> & non pas 
s'en moqner. 

§. XXVII. 

Plagiat. 

Dans tous les pays du monde , c'eft un ufagp* 
génétalement reçu ae fe fervir du nom des morts 
pour outrager les vivans. Cette tournure , à la v^ 
rite, eEl un peu ufée , & parmi nos grands hom- 
mes nous n'en avons aucun qui ne l'ait dédaignée. 
BmUmh eft un de ceux dont on a le plus fouveoc 
ivoqué l'ombre. 

ÇMc»n qui avait deux focKS de métiie : cplui d'-tinr 
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bcce & méchant , qui prenaâ h titre de Po'éiefirrr 
fartl , & qui n'éfait <ju'un rimeur impudent, ayant 
éfaifé comte ta Mottt tous-Ies genres de bouf- 
fonneries , l'âpeftiopha au nom de BoîUau. Le fage 
l^ Mette ne répondit rien , il Te contenta de dire 
dans.f» Fable du Mequekr: 

{I quant i ces efpritï malins 
Çui des lalens d'autruî font leur propre rupplice, 
Vuiflent naître par eu» des ourrages divins 

Dont le mérite les puniflê. 

Ce n'eft point être plagiaire que d'employer nnc, 
méihode reçue, mais on l'eft, quand , ne le fervant 
que de la iréthode des autres , on ne répète que 
ce qu'ils ont dit. 

Quand le Cii^ parut, up jaloux , blefTc du fîiccès 
de cette Tragédie , évoqua l'ombre de GttUUin it 
iti^rt, pour traiter Cerneillt de /«, A'igfiortnt Ôc 
dç plagiaire. Voici , autant qu'il m'en fouvient , les 
.vers de l'ombre efpagnole: 

- Donc fier de mon plumage > en Corneille d'Horace , 
Ne prends pas un vol plus haut que le ParnàD'e. 
Ingrat, rends-moi moa CU jufques au dernier mot. 
Après tu connoiiras. Corneille déplumée. 

Que l'elpiit le plus vain eft faurent le plus fot , 
El que tu me dois toute ta renommée. 

jLiiez raaintei^ant'Ceux de VOtrérede BaileaM ; 

■ xCraius flir-touc qu'à la fin ao Parna^ Français, 
r>'Chacun te demandatit compte de tes lùccès , 

. >' Ne Te trouve en lambeaoxpar-ttiui dans res ouTrages^ 
3>£t que touECçs oiTeauxreprenant lenrtptumaget; ' 
"Defgnives couleurs le corbeau dépouillé, 

- »Ne Toit des fpeâateuts , fiiilé, moqué, taillé». 

. JEtt comparant ces ^deilx morceaux , on -voit ,qne 
celui. ' 
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■celui-ci eft une vraie ôc tcès-pUte copie de celui <ta. 
prétendu Gmllaîn de Cafirt , qu'ils font tous deux 
didés par le même efprii, celui de nuire. 

Au relie > je ne fais quel eft cet Auteur , qui au 
nom de C^firo apoAroplia CtmeiUe ; mais il y a 
■ne grande apparence que c'était un de ces pe:its 
charlatans litreiaires , à qui la nature donne' tou- 
jours en méchanceté & en jaloufie ce qu'elle leur 
refuiê en mérite & en talens , & que la Police 
ne tolère que par la crainte qu'ils ne fa(&nt pis. 

J. XXVIII. 

J)S A LO GUE entre un Ami de M. de faltaîre 

&un de fes Ennemtt , fur Orefte , fur Ai. d't /« 

Harpe & fur le Teflfimmt de M. de VeltMre, 

l'Ami de M. de VoLTAtRE. 
Vous alTutez que M. de U Harpe appelle Orefie 
un chef-d'œuvre des deux. Cela n'eft pas vrai , M. le 
Libellifte. Cet Auteur n'a jamais dit cette foniiè, 
j'appelle rottife la manière dont vous to_iis exprimez. 
Cette Tragédie vous déplairaît-elleï 

l'Enkemi de m. de Voltaire. 
Beaacoap : c'eft un Dtame pitoyable. Il m'ennuie 
à périr. 

l'Ami. 
J*en fuis fâché. C'eft ici une afflUre de goût, 
& le goât eft une chofè fur laquelle on ne difpnte 
pas ; malheur à celui qui en a de bizarres. Ne pour- 
tiez-vous pas vous conibler du dégoût que vous 
infpire cet Orefie , en lifant (E Ji/w , Tancrede , Gingif- 
Xam,l4 mtn de fulet-ltfar ? 
l'Ennemu 
Je fuis aulfi peu content de toutes cçs rapfidîet 
fpz à'OreJfe^ 
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Eh bien .' lifez VBcafaifi ': on U tepréfente ce 
foir. Allez au Théâtre , tout Paris y court. LAiktlce 
nouvelle jouera la vertueufe & belle Lindane ; vous 
pourrez vous amufer du rôle de IVaffla- 

l'Ennemi. 
■ Ah ! <^efl: un monftce dégoûtant. , 

l'A M I. 
' Quoi! l'Anglais Wajfh eft utj monftre! 
l'Ennemi. 
Non. L* Anglais eft un trcs-hqnnêtc homme. C'eft 
le Drame qui eft un monftre. Si j'allais ce foii à 
la Comédie , ce. Jècait ppui y iitflcr de toutes mes 
forces. 

l'A M j. 
Cela eft pardonnable. Quand on écrafe un Frelon , 
il eft naturel que les autres, bourdonnent. 
' Il eft des perfonpes que les Grands ouvrages font 
bâiller: elles ne prennent plaifir qu'aux bagatelles , 
aux pièces fugitives. Vous connailïez fans doute le 
' fttveii de M. Dorât , les vêts en font charmaps ; 
vous êtes fombre , lifez-les , ils pourront vous égayer. 
Lifez aufli les Cihalei , imprimées chez Valadei 
c'eft une pettfe facétie dont tous les Parificns fe 
font amufe , 6c qui pourra vous réconcilier avec 
M. de Voltaire. 

x'E HN E M I. 

. Non : je ne veux pas la lire , c'eft nn libelle 
fcandaleux ; les trente premiers vers font aboihi- 
nables & les autrfs ne valçnt rien. ChapeUin n'en 
fit jamais d'auffi mauvais. Il y parle d*an CamarAde 
crotté , & il ajoute au fujei de ce camarade : 
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le ne m'attendais pas qu'un crapaud du Parnafte 
. £ât pa dans (on iiourtuer s'enAet de tabt tfau(Uce> 
De quel cmpaud l'AutM* veot-ilpailar é 

l'A m 1. 
Je n'en iâis rien. 

l'Ennemi. 
Ah! Si je croyais que ce fûc «Je moi , il verrait 
beau jeu; je ferais des Lettres coiuie lui, j'cKaml- 
nerais Tes ouvragés™- je..... 

l'A MI. 

On n'efl: cpi'à plaindre > quand cm a le goât dé- 
pravé} mais on fe rend odteos à tous les nommes, 

âuand on e(t' calomniateur. Vous l'avez traité 
'Athée } avez-vous quelle chofe de plus fort à 
inventer, que cette dmiionî Elle a paru fi étrange, 
que les lefteurs de votte Satyre n'ont feit aucune 
attention à votre menfonge fur M. de U Hkrpt. 
l'Ennemi. 
Qu'appellez-vous menfbnge î Apprenez que je 
n'ai point menti au fujet. de cet homme. Ce que 
j'ai dit eft très - vrai , & j'ai même rtouvé dans 
la rue S. Jacques trois ou quatre perfoiineG qui 
m'ont ctu. 

l'Ami. 
On qui ont fait femblant de vous croire. Vous 
dites qu il fe premet hien d'être déint peu le Légataire 
de M. de P'oltaire. Ah ! Monlïeur , un meafenge , 
pour être en mauvais versi n'en .eft pas plus 
croyable. M- de la Harpe vous a-t-il fait part de 
iês intentions ! Je penlè tout an moins que vous 
le connaillèz. 

l' £ N N E M I. 

~ Je ne lui -ai jamais parlé; je ne L'ai jamais vu j 
Cij 
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je ne le connaîtrai de ma vie ; mais je fais Ton 
ennemi , attendu qu'il eft l'ami de M- tie yeltmrt , 
& je ne. perdrai aucune occaGon de le lui iàite 
fêniir. 

l'Ami. 
Il vous le rendra. Mais vous avez donc à tous 
plaindre de lui i A-i-il écrit contre vous i Vous 
a-t-il attaquai ■ ' ' 

I.* E N N E M I. 

II ne m'a point attaqué , mais il a ofë Ce défendre, 

l'A M I. 

C'eft là un très-grand tort [ & je conçois qu'il 
mérite d'crre puni ; mais , en fe défendant , vous a-r-il 
dit des injures; 

i.*£nnemi. 

n ne m'a point dit d'injures , & c'eft par-là 
même qu'il m'eft odieux. En me répondant , it a 
aflèâé de parler avec beaucoup de modération. Par 
lès raifons , par fbn ton honnête , & par Tes plaifan- 
ceries j il a mis les connsùdeurs > les honnêtes gens 
& les rieurs de fon côcé^ jugez lî je dois le haïr. 

De plus , il a fait une trcs-mauvatlc Tr^édie, 
qu'on applaudit avec fureur , & j'ai fzïi deux ou 
trois Satyres fort longues Se fort bonnes contre vingt 
Auteurs ; le peu de perfonnes qui les ont lues 
s'en moquent; & cela me fuffit pour être en droit 
de dire qu'il a un mauvais cœur , & par confëquent, 
qu'il voudrait que M. de Voltaire fût mort , pour 
jouir de ce qu'il lui laiflê par fon Teftament, 
l'A Mr. 

Vous ajoutez que dans ce Teftament , il y s un 
le^s trèt~eon/îdér»hle peur celui qui louera le.ptus 
Orefie , ^ qu'il écrit à tous les jeunes gens pour 
leur mander qu'il mtttrt fur foa Tefiament taut 
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etHX qui voudrent bien huer f et plut mauvais ou- 
vrages. Vous avez (ans doute va ce Teftamem Se 
ces Lettres» . 

i'Enneui, 
Je n'ai vu ni Teftament ni Lettres ; je n'en a 
mcme jamais cnrendu parler ; maïs cela doit Être,i 
& Je me crois aufli autorifé à afliirer ce que je' n'ai 
pas vu , que M. de Voltaire lui-même 1% croit en 
droit de parler des Chinois , fans jan^ais avoir dîné 
avec aucun Mandarin de la Chine. 

l'A MI. 

Vos raiiôns me confondent j Se il ne nie telle 
^e ta honte d'avoir ofé difpute'r avec un auflî grand 
Logicien , un homme aiifîî honnête & auflî éclairé 

3ae vous, qui poflede l'ait de deviner & les claules 
es Teftamens , Se les intentions des Légataires. Aa 
■ tevoir, l'Ami. 

$. XXIX. 

Répétition* &'Vtrt filUsi- ' 

rate fot qui c'admita p» 'ibi fut admiré.' 
■ «Quiconque efl làns génie éA fSrdeton Hiffiaget 
»£i la médiocrité trouve en coi fon refuge. 

Ces trois Vers fortf une ftpide répétition les uns- 
des autres. Le premier eft une imitation crcs-foicée 
de cette belle vérité de Botleau, xn/àf trouve toujourt 
un plus fit t}Hi l'admire. Ce qu'on doit admirer ici > 
c'eft rapplîcation qu'on &it de ces rrots Vêts. Le 
fût , l'homme fans génie , l'homme médiocre font 
MM. ttJÎletnhert , Diderot , Marmontel , Thomas > 

Saur in, du Beiot » dt la Harpe ^ de Lifte, Blin d* 

Sdinmortj &c. 

C iij 
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Vers faihtes & Vers durs. 

"VqUarTç, Antear brillant, Uger, frivole, vain... 
i» Efr-'rt (ïvDcda coirtpitrt avec ces bcaQi-erprits !..,. 
"C'eft^ùtiitÉF le firigeSi payer en ^^t>ades.M. 
" La fanuT d'énier de refprtr ùas mefura.... 
."Cony^nJ! tons l<w Cfturs i t Encyclopédie.-. 
» AcciieiJIir ions tes mc^s ces Satyres nouvelles..,, 
u Coririfie à des jeai d'e^Hc fourire à ces libelles.— 

Tout cela n'eft bcai)< ni bon , ni en prefct ni 
en vers. Çetia roeuaït plus d'hairnonie dans les 
Satyres' flu'il fit contre BeiietiH. « Ce n'eft pas la, 
» peine a écrire en vê^s , quand on {è permet un 
»ftyie (î Commun : ce n'eft Jà que iimci,de la profe 
triviale. 

' S^oiltku était trop judicieux pont faire rimet libelles 
avec fatyres nouvelles , qui ne ngnifïent en cet en- 
droit, que la même chôfc.' : 

Tour vers qui n'eft comppfé que de mots, n'ajou- 
tant rien au Cens ,'.éft*^ri mauvais vsfs. La poéfie 
veut des ejwreflîons ggï peignent, tjp^ termes. qui 
em^qicç^ii ; ^s idées iMns cela il faut dixe avec ce 
même' DefpréjtMX qu'on ùdt pilet: 

-, .^ J«.haisceserpFÎif detr«vers, 

mQp'Ï pour rimer des mats plènrent faite des vers. ' 

^. XXXI. 

BdrhMifmes & faufft (outre U Litn^e. 

J»Ious avons vu jufqu*ici l'Auteur que nous vous 
dénonçons , fe jeter avec une efpèce de démence 
fur tout ce qui jouit de Teilinie publique. Exarai- 
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nous i préfent , comme il pailc Ta Langue : c'eft 
' ici une affaire toute entière de votre département. 
Cet aiticlo , à la vérité , a été un peu traité dans 
quelques-ans de nos paragraphes j mais il refte encore 
des choies elicntieUes a dire. Ndu^ vous prions 
iëulenient de lupfiéet dans un nouveau volume 
d'ehfervdtient à ce qui nous échappera : nous ne 
prétendons pas tout dtrei car nous ne voulons pas 
ennuyer. 

!.. .y 

» Sous eoukur d'tliujtrtr CorneiUe & Ù. mémoire;. 
Sottt coH(eù¥ ^aiufifir n'eft pas Français \ CStté 
feçon de s'expirmef' ne ftfait pas admife dam les 
Couvcrlâtions d'une bourgeoiiîe palTablement é!ewée. 
feft une trcs-grandé faute d'employer , eri parlant 
au Public & fur-tom en parlant eu vers, des tour- 
nures de phrafès qùt ne (ont pas reçues. Mais ce qui 
augmente ,!a faitte , c'eft de s'en fervir en écttvant à 
l'homme qui parle le mieux la Langue , & fur-roue 
en éctivant au nom du fras correû: de nos Auteurs. 
Vous devriez! '£trè , AT. Qlimtit , d'autant plus 
févère à réprimer cène licence , qu'un batbarilmc «ne 
fois admis a Paris , fe trouve bientôt imprimé en Pro- 
vinct'î c'eft de-là même que ndus viennent tousles 
■ Jouts' tant dé 'façons ridicules de s'exprimer : feu's 
ptu de jeurj, pour dire dans peu de jours : foui li 
pu tU Madantè , pour dire à l'adreflc de Madame. 
Ces rrtanicres vïtittffes de parler font ordinairement 
^ fruit dVn'mauvàis terroir & d'une mauvaife 
éducation.- ■ ' , " 

' 1. ' 

» Ta viens hutar perfide tt Scaderl nonveao. 
On dit un UnturÀt ebdifet > un /«viur de mai font , 
C 17 
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un Ineur de fiécre , mais on ne peut a[>petler louenr ■ 
un homme qui donne des louanges. On a bien die 
à SoiUa» qù il ^ait le fiatteur & Louis XIV» mais 
on n'a point dit qu'il en fût le loueur. 

Loumgiur, s'eft introduit dans le langage £ami* 
lier, pour dcJîgner un homme qui prodtgae balTe- 
nicnt la louange. Si vous ne taitïez pas ^ufiice de 
ce met loueur, on dirait bientôt bUmeur, & peut- 
être ce dernier mot , qui dans notre Langue n'aurait 
qu'une fîgtiîficatîon unique , ferait plus pardonnable. 
On trouve , à la vériré , loueur dans Molière ; 
mais cet Auteur inimitable, qui eft appelle à jufte 
litre le LégiJlattHr des hienfiatues , n'eft point re- 
gard^ comme le légîflateur de notre Langue. Dans 
plutîeurs de fès Comédies on trouve des barbatifoies. 
D'ailleurs , l'Auteur de tant de chef d'ccuvres , a pu 
le permettre des licences impardonnables aux Auteurs 
médiocres , chez qui les fautes de grammaire ne 
foni jamais rachetées {lar des beautés £ ièniimens. 

$• ■ 

S) Tes oaTrages font feits pour ton fiède frivote, 
•a Tes iifauu complaiftuu l'en ont rendu l'idole. 

Molière eût eniîchi les Précieufts ridicules de 
ces défauts complaiftus -, il en eût &it un bon mot , 
qui n'eût pas mai figuré à côté des commodités de la 
grandeur, tf- d» eonfeiUer des grâces. 

Un rimeur peut Ce complaire en iès mauvais vers, 
un folliculaire en fes chiffons comme une araignée 
en fes ordures ; mais il n'y a que M. le Mérquit 
de MafcariUt qui, dans le ficelé dernier, eûcpufe 
plaire à dire des déftuts (tmpUifa^s, 
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>iEt non moins eiuiemi d'an yIy/« nopbaittcdnt 

On fait ce que c eft qu'un ftyle noble , pur , rapide , 
abondant , c'eft celui de M. de Voltaire. Un ftyle 
doux, agtéabte , fleuri , harmonieux , c'eft celui des 
Contes de M. de Marmentel. On connaît le ftyle 
nourri , foutenu , iïei & modefte , de M. d'Aiembert 
Un ftyle dur , plat, vetbeux , entortillé , indécent , 
pafïïoniié , c'eft celui de l'Iiomme atrabilaire que 
nous réfutons. Style bien diffèrent du ftyle corteâ , 
harmonieux & enjoué , dont k lèrviraic l'ombre de 
DefpriaMXf fi elle daignaîc nous, inftruire. 

Nous avons plus de cinquante épithètes pour 
exp"i"" les diSèremes fortes de ftyle , mais oa' 
Vivait point encote haGtdé fiyle hautain j ou 
dit bien un efprit hautdin , c'eft celui dont l'amout- 
propre fe réveille brufquement , & donc le cataâcre 
n'eft point encore accoutumé à fe plier aux divetiès 
circonftances de Ja vie. 

Si ceux qui , comme vous , Monfieur , vcillenc à 
la pureté de nette Langue , ne s'oppofaicnt point à 
l'inti^fîon de ces manières de parler , Se qui , étant 
contre furage, font de vrais barbarifmes , elle de- 
viendrait bientôt un jargon. Vous ferez fagement 
de le pTofcrire , & de les renvoyer avec leur Auteur ea 
Province, d'où il ne paraît être arrive que d'hier. 

S- 
M Et Thomas tosc beufi de fon ft^Ie bidropi^ae. 

On dit bien d'un hoitime que quelque objet 
a fortement irrité, qu'il €& hen^ dt cèlerez b»H§ di ' 
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rage., Se c'eft ce qu'on pourrair aflurer de certains 
prétendus Pocte'^ de nos j ours ,■ mais on ne dira jamais 
bouffi d'un fi^Ukidropi^Ht , cVftun pur galicnaihias. 
On ne met pas non plus dans un même vers l'épitKètc 
de beu^ avec celle A'hidropît^He i rien n'abrège tant 
ledifcours , dit le faj^e & modefte La Moche , & ne 
multiplie plus is ieus qu'une épithcte bien choifie: , 
elle tient lieu prefque toa;ours d'une phrafe entière. 
Elle eft dans un bon Poète un moyen de force & 
de piéciiîon , tandi? que dans un homme mé^iocie . 
les èpithctes niai choifies, ou entaffées forment la 
lâcheté du,ftyle,& décèlent une imagination froide 
& de mauvais goût. 

. Au refte , chaque vers que nous examinons prouve 
aue notre faifeur de Satyres, connak aulTÎ peu les 
tropés du làge du MorJAts., que le petit codé de W 
civilité des Auteurs. ^ 



"Rejetant fiir Perraut avec ttlns d'équité - 

» t'aiFront dont A fouillait U (toâe aatitfUÎié. 

Çàiié ômTîre en veut furieutèment à Ptrrmt ;< 
on ne voit pas trop pourquoi » attendu qu'il eff mort., 
n y a en vérité moins de jugement que de manie , 
de chetclier à avilir le nom â jamais relpeftab'e de 
Pcrraiit dont la famifle , (ous le rsgne de Louis XIV ^ 
a infiniment contribué aux progrès de tous les Arts , 
co'nrme au développement Je relprît humain.' 

Venons à la faute de grammaire qui fe trouve 
dans le dernier des deux vers cités. On cotrwe d'af- 
front? des holiirtitt q'ji VaviKHèiit pat la bafTeflè du 
métier qu'ils font. L'impudence 8c rétourdçrie ont 
q'jèliîluéfois fau des ftÈFrdiits à tïes hommes eftimatles , 
mais on uV jâiiiais-yôKiW/ pfetfaonê A'affronts, \^ 
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profeffion. de Satyriqua expofe' fouveiu a recevow- 
des afironts ; mais ce ferait mal parlet; t <V^^ ^ '"^ 
on a fouillé d'affVoncsun F....; 



» Pourvu qa'an trait brillant i chaque inflint pétille 
w Que d'éclairs impr^Tus le fiyU éclate 6> bnUt. 

C'eft encore ici du mauvais ftyle qui a pourtant 
trouvé des partifans. J'ai entâulu des }euilM gens 
mal élevés, encore plus mal inftruirsi poîtant pour 
enfeigiie de fîifElance ou d'infiiffiiànce k, norp de 
Marquis & talons rouges , citer & répétet. à tou* 
propos ces deux v;rS .comme un exemple de Poélïe 
imitative. " .., 

Si jamais vous vous trouvez avec ces jeunes gens, 
c'cft à vous , eu votre qualité de f'*j£^'ir, d'oBjena- 
iietiSy de leur apprendre que M. de Foliaire étonne 
fouvenc par des beauccs frapaiites, qn'il inftruit en- 
tore plus (buvent pac dçs vérités utiles , mais qu'il 
n'a jamais éclaté aéclaiK^. 

Il h'eftpoint en Bourgogne de Magifter de village 
qui né /âche que c'eft le tonnerre qui éclate , 6C 
que ce fbnt Tes éclairs qui brillent. 



» L'honneur, la prc^icé , les vertus les plus pures 
'•Nfi Ibnt poinCà'l'abfi.detec lâches moifdiéf, 
■» A ces indignités tbR_*ert eA alfanc ' 

- Il e(t inutile it £mé reMarquer U gtace , lliar- 
monie-, le ihitme de ce trotfîèinc verst MAis nous 
devons pour le bon exemple blitner' JU. defoitàire^ 
d'avoit fait des morfuies * i'hmnenrt it U probité ^ 
& 4HX vertkt Its plut pmret de quelques Az-'J^fuîca , 
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^ui , pour vivrt , l'ont outragé pendant plus de 
▼iiigt ans, & d'une dnaine de roquets litcérairest 
qui voulaient l'étrangler. Pardon , Monfïeur , de me 
fcrvit de quelques expreOlons donc dn Morfais (c 
ferait moqué , & donc nous nous moquons nous- 
mêmes en les employant. 



n Ta fais armes de coni : l'în&me calomnie 
M Te {ouffic fon pùifbn Se deyietac ton génie. 

Admirons encore Tharmonie du premier hémiftictie 
de eçs deux vers, & la vérité qutls renferment. U 
èft des choies fî {généralement connues, qu'il devienc 
enticrement inutile de les écrire. La calomnie ifi ton 
ginu. Eh ! qui en doute ! Ne le voit-on pas dans 
Zaïre , dans ^Izire , dans les Schytej & le Tr:um- 
i/irat ? Ceft , & il n'en faut pas douter , ta calomnie 
qui a" écrit la Henriade , le Siècle de Lomîs XIV.H 
faudrait être bien idiot pour ne pas fèntîr que c'ell 
à cette infâme calomnie que nous devons Zadif , 
Memnon y ■ Miiremegaj , Gahou , l'Education des 
filles, la Sé£iteule, ce qui plan aux Dames ^\ Jean 
fui pleure ^ qui rit , Sec. 



»Tu vas pour l'accabler > de fades railleries , 
» Epoifer loat le lac de les bouiToDneries. 

' Fadfs raUlerits rf- helffanaeries font la mcme 
chofe , & par-là même une violation manifefte de 
la première. règle denos rimes. 
, SaCi de- bouffonneries n'eft m de notre (îècte, ni 
jiea bous Auteurs des ficelés paŒes, Cette manière 
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de parler eft entièrement buriefque ; ce n'eft point 
là le fty te de BoiUau ; c*eft celui de Cacen. Il convient 
que tout perfonnage qu'on introduit, fur la fcène» 
parle le langage qui lui c(V propre. Boffiitt oe doit 
point haranguer du ton de T*hannj Se le Miftit- 
thrope dans les humeurs , doit , en grondant , parler 
tout autrement que Sganarelle qui querelle fà femme. 

CONCLUSION, 

Il efl: tems de terminer une Dénonciation , qui 
peut-être n'a été que trop longue. Le leâeur indu]- 

tem nous pardonnera d'avoir mêlé quelques leçons 
e fafzefTe & de grammaire à nos ~ ob/èrvations. 
Mais il s'agillait de réfuter un hpmme qui a conA 
tamment joikt à un ftyle vicieux beaucoup de mali- 
gnité. 

Nous avons cm auffi pouvoir nous permettre 
quelques anecdotes littéraires & quelques citations , 
crainte que l'ouvrage n'eût paru que frivole & neût 
été qu'ennuyeux , s'il n'y avait eu que des raifons 
Çc des vérités. 

. En vain on nous écrit que la Satyre dujpréiendu 
Beileau , ne mérite que loubli \ nous penlôns au 
contraire qu'elle doit être fbigneufement confetvée. 
£lle ièra un jour une preuve de plus pour l'hiftoire 
des folies de l'efptit humain. 

Elle peut encore être très-utile aux grands bom- 
tnes qui viendront après nous , Se aux jeunes gens 
qui fe dévouenr à la culture des Belles-Lettres. Les 
premiers , en la parcourant , fe confbleront d'être atta- 
quéspar leuts contemporains. Ils vetiont que , dans 
tous les tems , ce fut pour les hommes de génie > une 
deftinée inéTÏtable, d'être adqùrés & perlfcutés. 
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Quant aux jeaiies gens ; des Maîtres habiles pour- 
ront leur montrer cetre médaille de démence > pour 
leur infpirer l'horreur de U faiyre , à-peii-près comme 
à Lacédémone pour infpirer la tempérance à un 
jeune Spartiate , on cxpolait à fes yeux un Ilote 
flûngé dans l'ivreiïe. 

•^"""""'"" i I I ., U 't -■ ■ 

DIGRESSION 

Sur quelques Ecrits en > vers de M. db 
Volt Aiii£. 

Un écrivit peu contre Scuderi, Beifro^ert, ClaveTet, 
d'AuhfptM , Vifé & Cotin. Trop Dbfcurs pour exciter 
i'envie , ifs n'excitèrent que la rifée. Ils étaient ja- 
loux , imbéciles & pé>.Ians ; on crut qu'il fufiifàit de 
fe moquer d'eux pour s'en venger. 
' U n'en fut pas aînfi d- Corneille & de Racine. 
ôii formerait une pîtite bibliothèque' de toutes les 
brochâtes qu'on imprima contr'eux. Il s'en ferait 
une conlîderable de cette multitude de libelles > 
"dont depuis plus de foixanre ans, on a inondé Paris 
-^ les Provinces , contre M. de I oltaire. 

C'eft une cboft <^igne d'attention que les difîe' 
rentes métamorpbofes fous lefqqelles la jaloufie & 
la méchanceté le font reproduites pour "outrager, 
& s'il cft vrai que le mérite ioic en raifon des at- 
taques de l'envie, nous devons le regarder comme 
le premier homme qui ait jamais exifté. 

Dans le tas immenfè de libellés qu'on a brochés 
coiitïe lui, il en cft quclques-tms qui*, par leUc 
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fingulartté, méiitent d être tirés, pout tin moment, 
de l'oubli éternel auquel ils font condamnés. ' 

Le premier eft une Epître dj* PUhU , dans laquelle 
les gens de goût admirèrent combien jl était ingé- 
nieux à un Cnrétien de faire parler le langage'des Dieux 
au diable , pour trairer d'Athée un autre Chrérien. 
Cette Epître n'eflpas la première en date; torfqu'elle 1758. 
parut , M. de ' oltaire avait déjà rei^u du pays des 
damnes cinq ou Hx lettres dont nous croyons devoîc 
nous difpenièr de parler. . 

On n'admira pjs mo'n'î l'ingénieux Auteur , 
qui l'année fuivante fît parler la Làtt Philojophe: 
on fut fuiMout fort édiné de voir line proflieuce i-,- 
érigée en Apôcre , & du iëîa de la débauche donner 
k M. de Veltaire des leçons de fageffe & de philo- 
fophié. 

Un Auvergni^t, dévoré de zèle & gelant de froid , 
fit neuf milb n;uf cens vers alexandrins, pour lui 
prouva <]ii'it était un ignorant en ce monde &c 
qu'il fprait damné en l'aucie. Ceî Auvergnat at-i , 

tachait lyie grande vertu au nombre de neuf. Son ' 
iPocmc avait pour ritre : l'Eternel 4 *- oitaire. Cet 
ftetnel ^vait, par fon langage, tout l'ait d'être le 
Pète E;e[nal des pecices mailous. , 

La profanation ue s'en tint pas là ; & la 
S^nte Vierge eut fon tour. On fit imprimât une - 
SfHytè avec ce titre : U Siirt/e Vierj^e mire des ^ ** 
Widilej , à Francois.iMarit jir'-o^et de Voltaire. 

Celui qui parlait au nom de la Sainte Vierge , lui 
reprochait fott adroitement d'avoir eu un frète Jan- 
fénifte; l'Abbé de Châieau-neuf , pour Piéceptcuti 
l'Abbé de Ch^ulieH pour ami , & Mademoifelle Ninnt 
^e l'EtieUi pour bienfaitrice. 

M- À' Voltaire ne fut pas plus honnête envers 
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cette prétendue Sainte Vierge , qu'à l'égard du pré- 
tendu Père Eternel. Il Ce compoita fagement ; & ne 
1 répondant à perfonne , il ne voulait rien avoir à 
démêler avec ces Poètes , qui parlent tantôt au nom 
de Dieu , & tantôt au nom du Diable. 

Mais telle a ké fa deftîiice : fon filence a enhar- 
di les grands hommes qui aimenrà dire de petites 
honnêtetés en vers ; & un Provençal prenant une 
tournure nouvelle pour répéter ce que le méchant 8c 
la fille de joie lui avjùent déjà écrit, a fait imprimée 
,„j^ douze cens vcts avec ce titre édifiant : l'Impie, 
' PoVme divin , dédié k. M- de Voltaire , par M. te 
Chevalier de Bapuudter , de Marfeille. 

Ce Poëme divin peut bien avoir rendu plus fages . 
les Provençales , mais il n'a fait d'ailleurs , à ce 
qu'on nous a afluré , ni envieux ; ni ennemis à feu 
M. le Chevalier de Baptaudier. On a feulement 
admiré fon courage , & fur-tout la modcftie qu'il a 
eue d'appeller fes douze censArers , Poème divin (j). 
On vient tout récemment, & toujours au nom 
de Belzébut , d'évangélilcr M. de Voltaire en vers 
communs. Ce nouveau Pocme eft intitulé Phaéton 
moderne. Nous ne nous permettrons aucune réflexion 
«771. fur cette immortelle produftion du Frète Oleits , nous 
répéterons feulement , avec un fage Auteur , qu'il eft 
inutile qu'un Capucin foffe hurler le Diable , pour 
faire peur à un Père Temporel des Capucins. Cela 

n'eft même pas honnête (i). 

( I ) Quoique M. le Chevalier de BaptoaSia foit mort 
& duement enterré à Marfeille , nous n'aurions pas pris I» 
liberté de le nonimerj s'il n'avait affèâé de mettre Iq^- 
Bitme (on nom a ia lête de fes Vcts divint. C'était de foa 
»ivamun bon père, ^ue M. le ChcTaliet de Baptaudier, 
te fur-tout un rude homme ! 

(i) Voyez en iesniCoas iAniULeltred'iiitPirt â fait FUs ■ 
chez ValadCj 
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/Il td^c :encote à évoquer les ombres» pour lui 
lipprenitre fort devoir -, Se ce moyen vient d'être 
employé avec une très- grande cBatité. Autrefois ce 
fia celle de GuilUtn de Caftro , qu'on évoqua pouç 
ïtahet L'Auteuc du Cid , de plagiaire , & Chimène de 
frefiitkée. Dans d'autres tems ce fut tantôt l'ombro 
i'Mamère & tantôt celle de Celhrt, quiinliruifiren^ 
les vivans. En 1717» Gacon fit apparaître Beiltan, 
four apprendre à M. de U Motte, à parler Français. , 
Aujourd'hui c'eft ce même Cçiteait qu'un homma 
iâge , charitable > 8c point pédant a évolué , poui; 
' ilVigiict nne Infinité de très-bonnes choies, à M. de, 
'eltaire , qui , malgré tant de belles leçons , qu'on 
li a faites depuis (i long-tems , & .qui fans avoir 
Jamais voulu donner aucun figne d'entendement , 
a continué , comme îl de rîeïi n'écaîr , à compoièc 
des Tragédies, des Comédies, des Pocmes épiques, 
des Romans , des Hiftoïrcs pour l'iuflruiaion des. 
hommes , & des petits Contes moraux pour l'amu-. 
/ement des Partfiens. 

11 S pouffé l'impénitence encore bien plus loin- OnJ 
l'a vu , avec fcanda'.e , recueillir les' relies du fang des 
Corneilles ; il a vengé Catai du fupplice de la roue j 
les Sirven lui doivent la vie & la roriune ; l'honneur 
des A omhalli d'Arras elt fon Ouvrage. Ses vadàux fc 
font enrichis par l'encouragement qu'il a donné à la 
population & à l'Agricnlture. Une colonie d'Aniftes 
s'ell établie par Tes foins & fes généroficés , autouc 
de Ion Château. Il combat aujourd'hui pour la 
liberté de quinze mille enclaves enlèvelis fous les 
neiges éternellet du Mom- Jura (i^. On ne peut lui te- 
fuler l'honneur d'avoir porté, dans les quatre parties 

(i) VoycT fon Plaeet ait Roi. Ce Placer fe trouye chez 
Valade , lue S. 7ac(]ues. 

D 
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iîu monde . U vraie gloire de notre nation i tandi* 
que des ambitieux n'y ont porté que leur fiireûr; 
leur cupidité & U dcvaftation. ' 

Enfin , il vie , au milieu de fes terres, comme ,1e meil- 
leur des pètes au mitieu d'une famille nombreufe. 

C'eft là -fe plas bel exemple d'humanité que la 
Philolophîé puiffe donnet à tant d'hommes polTcf- 
feurs de terres immenfcs , qui, à Paris, ne joueiur 
riue le (ride rôle de valet, n'y vivent que comme 
des Ottomans au milieu de leur Harem , & qui pour- 
raient, auprès de leurs Vaflàux , jouir de cette dcli- 
cîeulë Ibuveraineté qu'on acquiert toujoute fur le 
cceur des hommes , ea leur faifant du bien. 

Tels font les titres tcfpe£fcibles qui doiment à 
M. de l oltake dtoit aux hommages du genre bu- 
tnain. Ces titres ne devaient lui &ire que des 
imitateurs , ils lui ont encore raïu une .vingtaina 
d'ennemis , donc la poftérité lie prononcera les noms 
qu'avec mépris & indignation. Les Satyres amufent 
quelques inttaiis l'oifive méchanceté , & difparatdènt 
pour toujours ; mais les noms des Satyriques demeu^ 
rt a t - ét ei nel teoient. 
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